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Combien avait raison Royer-Collard,
lorsque, déplorant la tutelle administra-
tive sous laquelle nous gémissons, il
nous reprochait de n'être « qu'un peuple
(^administrés sous la m&in de fonction-
naires il responsables, centralisés eux-
mêmes dans la main d'un pouvoir dont
ils sont les ministres ».

Les idées, iî est vrai,' ont fait quelque
chemin depuis Rqyer Coll&i'd,, mais en'
fait, elles ont-réalisé peu de progrès-par
suite du systèma d'obstruction et de ré-
sistance que les gouvernements n'ont-
jamais -cessa d'opposer au développe
ment de nos franchises-communales.

Sitôt qu'il s'agit d'un de nos intérêts
les plu3 immédiats, d'une mesure que la
nécessité impose, d'une question intime
ment liée à nos besoins locaux, ceux
qui devraient prendre en main cette
question et ces intérêts sont les premiers
à tourner leurs regards effarés vers le
ministre compétent, c'est-à-dire vers le
fonctionnaire qui l'est généralement le
moins.

Nous sommes ainsi victimes de ce'te
écrasante organisation, qui donne le
département à ' administrer au préfet,
l'arrondissement au sous-préfet, la corn
muse au maire, et subordonne ces
trois administrateurs irresponsables à
la volonté toute poissante du pouvoir
exécutif.-

Ces réflexions, qu'on nous pardon-
nera, nous étaient inspirées par ie rap 
port présenté à notre Conseil municipal
par M. le docteur Gailleton, maire de
Lyon, ou plutôt par la partie de ce rapr
port relative à la construction d'asiles
pour les vieillards et les.. invalidas du
travail. .

Certes, s'il est une situation navrante
autant qu'inique et qui fasse saigner le
cœur, c'est celle de ces courageux tra«
vailleurs, de ces laborieuses ouvrières!
qui, arrivés au déclin de leur rude exis
tenee, brisés par l'âge, la fatigue et les
infirmités, n'ont pas même un réduit où
se reposer, pas un morceau de pain à
se mettre sous la dent.

La mendicité et l'aumône les guet-
tent.

A notre avis, la société tout entière
est responsable et doit une réparation,
le droit à la vie étant, de tous, le plus
indiscutable. Ici, d'ailleurs, la société
ne fait que réparer une injustice.

Mais en dehors de ia société que re-
présente TEtat, la commune a d'immen-
ses devoirs à remplir envers les siens.

Nous, trouvons que M. le Maire fait
trop bon marché de ces devoirs et a une
fâcheuse tendance à s'en dégager.

Nous sommes, dit son rapport, en
présence de nombreuses infortunes,
mais « nous ne pouvons oublier qu'il y
a de graves intérêts engagés, des rer«
ponsabilités à partager, des concours à
demander... Ce serait un grave danger
pour les communes da vouloir isolé-
ment, avec leurs seules ressources, dé-
gager l'Etat et les hospices de leurs
obligations. ».

Oa ne demande, pas que vous déga-
giez l'Etat et les hospices de leurs obli-
gations, mais on voudrait vous voir en-
fin remplir les vôtres,
\ Il ne faut pas rester éternellement
'muré dans cette théorie qui consiste à
faire du gouvernement le grand dispen-
sateur de nos joies et de nos peinçs,

C'est évidemment la pensée de M, îe
maire,car il s'ercpresse d'ajouter : « L'E-

! tat,chargé de la protection des citoyens,
a le devoir d'établir des institutions qui
empêcheront îe travailleur âgé ou im-
potent de succomber à la misère. »

Quant à la commune, son rôle doit
être tout à fait borné, d'après M. ie
maire, qui repousse pour sa part toute
création d'asile?, et se déclare partisan
exclusif de l'assistance à domicile.

A ce propos, comment M. Gailleton
n'a-t-Il pas été frappé d'une contradic-
tion qu'il a pris soin de consigner dans
son rapport. Ainsi, il veut charger
l'Etat d' « établir- les institutions » utiles
aux vieillards et aux invalides du"tra-
vail, puis . aussitôt il affirme qu'il se-
rait « dangereux et contraire à la loi
sociale » de créer, par les soins de la-
commune, ces asi'es qui seraient d'un
si grand secours pour les malheureux.
*Ce qui est abominable et contraire à

ta loi sociale, c'est de laisser sans asile
et sans aide tant de pauvres gens si di-
gues d'intérêt. Leur fournir un domi-
cile, c'est peu encore sans doute, mais
e'est- déjà quelque chose. Ce peu est
énorme pour eux. On les sauve ainsi
les vexations, des angoisses du terme ;
on leur assure enfin un abri.

Le système de l'assistance à domicile
— dont nous aurons à entretenir nos lec-
teurs — s'impose dans notre imparfaite
organisation comme un paliafif à de
poignantes misères, mai3 il n'en con-
serve pas moins un caractère doulou-
reux et fort dangereux. On donne ainsi

-
à l'administration une. arme dont elle
mésuse trop souvent. Nous savons qu'à
Paris, par exemple, l'asssistance publi-
que est devenue maintes fois un instru-
ment de règne. C'est une éventualité
eontre laquelle il est bon de se précau-
tionner.

Par les conclusions de son rapport,
M.: le Maire repousse toute idée de créa-
tion d'asile3. ..

"Cette fin de non recevoir est d'aulant
plus regrettable que îe Conseil avait été
saisi d'une proposition tendant à créer
dans chaque arrondissaient de Lyon
un asile pour les vieillards et que cette
proposition qui sera prochainement dis-
cutée, méritait d'appeler l'attention sé-
rieuse de la mairie centrale.

'Ce sera, au reste, au Conseil munici-
pal à discuter cette importante question
sur laquelle nous BOUS proposons de re« .
venir,

•' . - - Frédéric Cpyteffi.
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LES JOURNAUX

Paris, 5 avril
La République française dit que l'éta-

blissement de lamaiiis cffatrale à Paris doit
être précédé de l'établissement du Scrutin (je
liste pour les élections municipales.

— Le XIX<> Siècle dit que. les prédications
des cléricaux pour encourager les révoltes
ne sont pas sérieuses.

— Le Parlement croit que la commission
d'enquête Organisée par M Cnesneiong et
ses alliés pourra rendre de véritables ser-
vices, et vaudra mieux que les conseils de
lévolte donnés du fond de' quelques bureaux
de rédaction.

— hé- Journal des Débats ne voit pas de
mal à ce que les députés se bornent à ap-
prouver les projets que présentera le gou-
vernement comme ils l'ont fait depuis deux
mois. ' " .. ' 

— Le SoleÀl trouve la situation finasciète
mauvaise, il demande de supprimer tout', s
les sinécures, de n'entreprendre que les tra-
vaux publics indispensables et de faire des
provisions de guérie.

— Le Clairon combat la théorie de la na-
tion armée comme fatale et antinationale.

— Lo Moniteur annonce que îe ministère
eû'rayé de l'achat de journaux par M. Gam-
bette, soit à Paris, soit en province ou mê-
me à l'étranger, favoriserait la formation
d'un syndicat politico financier pour s'ou-
tiller en vue de se défendre.

Un financier habile et audacieux serait à
la tête de cette combinaison.

— Le Français ne conseille pas la dése-
béissance formelle à la loi sur renseigne-
ment, obligatoire. Il faudrait, au contraire,
que les conservateurs prennent position
dans la loi même pour défendre la li-
berté de conscience.

,.-a-.,T-n-_i^ .. m ...-rii-m ,i.«- r-

^ ~j}Union insiste sur la nécessité de pren-
dre la direction dans l'exécution d'un plan
méthodique de résistance.

— ïfeïTélégràpJie menace les évoques de
mesuras énergiques contre eux s'ils entrent
en campagne eontre le projet sur l'ensei-
gnement.
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Paris, 5 avril.

On Mi dans la Francs :

Si M. Gambetta ne songe pas unique
ment 'à ses ambitions, s'il se réveille

-parfois de ses. rêves de pouvoir sans
freina s'il se rappelle'les intérêts de la
République, il doit comprendre quels
arguments iî fournit aux réactionnaires
par^s tentatives (Faecaparement. Co-
des jojnrn&ux les plus ardents contre nos
institutiors publiait ce malin un article
dans lequel se trouvent les passages
suivants :
,- MrGtxmbetU, qui est le mensonge incar-
né, s'était, dit. qu'il n'y avait qu'un moyen
de relever ses actions eh baisse, et de réta-
blir Kody^iyjtige évanoui : c'était d'organi-

..ser une ollr.'h.e dé mensougas. d'hypocrisies
et de là déverser sur toute la surface du
territoire ; malheureusement pour lui l'éveil
a été donné et les actionnaires dés dilïéreu
tes feuilles convoitées ont fait bonne garde.
Mais ona le droit de rechercher par quels
moyens M. Gambetta a pu rêver cette do-
mination sur la presse, et a entendu l'exer-
cer. Voilà un homme qui, en 1870, n'avait
pas le sou, et après dix ans, pendant les-
quels il a eu l'étrange fortune de tenir en -
tre ses mains, à plusieurs reprises, les
finances de la France, le voilà en état d'a-
cheter plusieurs journaux et d'en entretenir
'beaucoup d'autres dans les prix de cinq à
six cent mille francs chacun

A t-il pris- dans l'emprunt Morgan, a-t-il
pressuré les fournisseurs, a-t il joué sur
des nouvelles officielles, n'a-t-il fait baisser
la Bourse, dans certains discours demeurés
fameux, que pour en profiter? L'expédition
de Tunisie n'aurait- elle réussi qu'à lu ?
Nous n'avons pas à nous prononcer, thaïs
ce qu'il y a d'incontestable, c'est que ran-
gent qu'il possedeluivient.de la politique
seule ; or, nous ne croyons pas qu il exîsj e
un seul moyen honnête de gagner une foi -
tune parla politique 1

Quelle réponse les républicains enrë
gimentés derrière M. Gambetta peu-
veutfls faire ? -

On lit encore dans la France :
On peut négliger ties attaques géné-

ralesrmais on a le devoir de réfuter
une accusation précise spécifiant un
fait ; à une imputation catégorique il
faut une réponse catégorique. Voici ce
que ie Moniteur universel fait dire à
un membre du cabinet actuel : « Nos
prédécesseurs, lorsqu'ils ont quitté le
pouvoir, n'ont pas laissé un sou dans la
caisse des fonds secrets. » Oui ou non,
est-ce vrai %

xBsnr jssRx scer»
Pasis, 6 avril.

L'ÂiBASSADEUH D'ITALIE
Le Morning Post annonce de Rome que

le comte Gorti, venant de Gonstantinople,
est attendu à Rome.

On croit qu'il sera immédiatement nom-
mé ambassadeur d'Italie à Paris.

IQUVEfiliENT JUDICIAIRE
Au conseil des ministres de samedi pro-

chain, M. Humbort soumettra à la signa-
ture de M. Grévy un mouvemonf important
sur les juges de paix et les suppléants. Le
mouvement paraîtra dimanche à l'Officiel.

LA SANTÉ DE' M. BERTAULD
Nous venons de faire prendre des nou-

velles de la santé de M. Bertauld, procu-
reur général à la cour de cassation.

Son état est toujours très- alarmant, le
malade ne peut plus prendre de nourri-
ture.

Tous les conseillers de ia Gour de cassa-
tion et beaucoup de magistrats ,et de séna-
teurs se sont fait inscrire au domicile de M.
Bertauld.

LES TÉLÉPHONES EXPLOITÉS PAR L'ÉTAT
On assure que M. Gochery étudie un pro-

jet tendant à. l'exploitation des téléphones
par l'État dans les vjlles où ils ne sont pas
exploités par des sociétés particulières.

LES PROJETS De K, DE «HY
• La question relative aux canaux dérivés

du Rhône est sérieusement et activement
étudiée au ministère de l'agriculture. M. de
Mahy compte pouvoir la soumettre, sous
forme de projet, à l'examon du Sénat, dans
le courant du mois prochain ; d'ici-là, il
espère avoir examiner à fond, de concert
avec M. Philippe, chef du service au dépar-
tement de l-'agriculture, tous les points qui,
dans l'ancien projet, adopté par la Gfaam-
bre, lui paraissent, susceptibles d'être mo-
difiés dans un sens favorable aux. popula-
tions de la vàllëe du Rhône.

Dès la retour à Paris de M. Léon Say,
des conférences auront lieu entre le minis-
tre de l'agriculture et le ministre des fi-
nances, en vue d'arrêter une solution pour
la partie financière du projet. Le gouver- '
nement estime que cette grosse affaire doit
être menée aussi activement que possible ;
mais il lui reste à trouver les moyens qui
lui permettront de la mener à bonne fin
sans trop grever les charges du budget.

D'autre part, et paralièment à la ques-
tion des canaux dérivés du Rhône, on
s'occupe au ministère de l'agriculture de
préparer un grand travail sur l'établisse-
ment d'un Crédit agricole, qui, dans îa
pensée de M. de Mahy, est appelée à ren-
tré d'importants services aux agriculteurs.

Les frais de l'eipédition de Tunisie

Paris, 5 avril.
On se souvient que le ministère Gam-

betta en demandant des crédits pour
l'expédition de Tunisie, avait pris ren-
gagement devant la Chambre de don-
ner des états de dépenses <Je cette ex-
pédition, tous les trois mois ; la Cham-
bre, prenant acte de cet engagement,
l'a transformé- en une obligation ins-
crite dans la loi du 17 décembre der-
nier. En exécution de cette disposition,
le cabinet actuel a fait dresser VétM dé-
taillé de toutes les dépenses effectuées
rl'avril à fin décembre 1881 pour l'ex-
pédition de Tunisie ; cet état sera dis-
tribué aux députés et aux sénateurs à
Sa reprise de la session, îe 2 mai pro-
chain. II. est divisé en deux parties :
La première comprend toutes les dé-
sensés du ministère de la guerre, #est-
)e dire tout ce qui a trait à l'envoi et à
'entretien du corps d'occupation; la
seconde comprend les dépenses du mi-
îistère de la marine, c'est-à-dire tout

ce qui à trait à l'envoi et à l'entretien
de vaisseaux de la flotte sur les côtes
de Tunisie.
, L'easemble des dépenses pour lapé-
jfbde de l'expédition, s'étendant du le?
avril au 31 décembre 1881, s'élève à
quarante sept millions.

LWWOSCTKW DES PLIS mmi*

Par •'*
Le ministre de Pi$*.érieur va aMBp aux

préfets une circulai^ au sujet dojPvlioa-
tiondelaloi qui<V»»t;dë siipp lier l'ad-
jonction des plus i Rpbsés-tuix Conseils mu-
nicipaux; cette J. . V», en effet, recevoir
une application tr^-s prochaine.- C'est .ait
mois de mai que. les conseils municipaux
se réuniront pour régler le budget commu-
nal; or, à cette occasion, certain-: conseil-*
auront a voter des impositions extraordi-
naires pour équilibrer leur budget. C'est

-pour ce vote qu'autrefois l'adjonction -de »
plus imposés eût été nécessaire ; désormais,
les conseils municipaux statueront SBJI1&.
Le ministre doit donner quelques instruc-
tions aux préfets au sujet des diverges .éven-
tualités qui pourront' se produire eu pré-
sence de la loi nouvelle.

n «mrii

Les derniers S'risoBDicrs de Bim-Aiem

DAN3 L'AFFAIRE DE SA'IDA

Alger, 5 avril. ;

Deux jeunes Espagnols, Antonio
Crouz et José Sanchez. faits prisonnier*
par les cootiogents de Bou-Ameina,pet.-
dant les massacres de Saïda. ont 'Mê
rendus aux autorités françaises si mal
arrivés à Tiemcen, venant, de Figuis,
où ils ont séjourné pendant, environ six
mois.

Durant quatre mois, ils ont fait par-
tie des colonnes de Bon-Ame ma, oiï ils
étaient occupés à ramasser du bois et
de l'alfa pour les besoins des insurgé?-.

Les deux prisonniers n'ont pas : eu
trop à souffrir, pendant leur capti-
vité.

Ils étaient assujettis aux coutumes
arabes, allant à la prière et pratiquant
la religion musulmane.

Ils ont été rapatriés par le caïd des
Ouchda et ont mis sept jours pour «9
rendre, de Figuig à Ouchda. et deux
jours de cette dernière localité à Tlej»-
cec, où ils sont arrivés vêtus en arabes.
ayant la tête rasée et ne portant qu'une
touffe de cheveux au sommet défi*
tête.

Ces deux Espagnols étaient les der-
niers prisonniers retenus par le mara-
bout Insurgé.

iî mm iiAi L'AMË
Paris, 5 avril» .

Le général Billot prépare en ce mè-
nent les décrets qui doivent assurer le
fonctionnement delà nouvelle loi sur
'administration de l'armée qui vient
l'être promulguée.

L'application de cette loi, entraînant!*
iréation d'un corps nouveau, dit de.con-
rôîele ministre de la guerre déposera,.
i la rentrée de» Chambres use demande

Fealllôto». do RSYML LYONNAIS

OBUXÏÈMB PA&Wm

ta FIGURE DE CIRE

Eh bien, non, continua-t-elle avec
énergie, je veux tout prévoir, je veux
qu'ils restent à jamais impuissants,
écrasés sou3 la cainte du châtiment. Si,
Rivante, j'ai pris la résolution de gar-
der le silence, il faut, dans le cas où la
îhort viendrait me surprendre, il faut
que mon mari sache tout. Alors il ap-
prendra ce que j'ai souffert, et, comme
1! est bon, il me pardonnera.

Oui, voilà ce que je dois faire, reprit-
fiue après avoir réfléchi un instant : j'é-
*irai ma douloureuse histoire, ce sera
^'on testament. Dès ce soir ja me met-
w à l'oeuvre ; le papier sera mon con-
sent discret. Je ne lui cacherai rien, il
«cevra mes pensées les plus intimes,

J9 lui dirai toutes me-s angoisses, toutes
"tes douleurs.
^C'était un commencement ou un sem-
afffi\ de satisfaction que la marquise
touiSi^î^* 6* C0Mcienee inquiète et

tfru à>ptJJ son agitation se calma.
sue s approcha d'un joli meuble style

Louis XIII et ouvrit un tiroir rempli de
heurs, de rubans, de dentelles et autres
menus objets de toilette.

Ensuite elle plongea son bras au
fond du tiroir et fit mouvoir un ressort
secret, ce qui lui permit d'ouvrir un se-
cond compartiment du meuble, dans le-
quel se trouvait un petit paquet enve-
loppé dans une étoffe* de soie.

Elle ouvrit le paquet en enlevant les
épiogles qui attachaient l'étoffe de soie.
Cette enveloppa contenait le maillot que
portait le petit Eugène le jour où on
l'avait apporté au château de Cou-
lange.

La marquise le conservait religieuse-
ment, comme une relique.

Il se composait d'un bonnet garni de
valenciennes et délicieusement brodé,
d'une chemise, d'une bandelette de
toile, d'une autre pièce de toile carrée
et d'une petite couverture de laine tri-
cotée à la main.

Les yeux de la marquise se mouillè-
rent de larmes.

Elle prit lo bonnet et la petite che-
mise.

— C'est l'ouvrage de la pauvre mère,
miirrnura-t-elle. C'est fait avec beau-
coup de goût, par des doigts habiles ;
on voit qu'elle travaillait pour son en-
fant, le cœur rempli des joies mater-
nelles.

Hélas! elle tfe se doutait guère alors
que des misérables attendaient la nais-
sance da son enfant pour le lui pren-
dre.

ËUe espérait le bonheur, la pauvre
mère, et c'est le malheur qui l'a frap-
pée comme un coup de foudre.

La chemise est marquée G. L., conti-
nua la marquise, ce sont probablement
les initiales du nom et du prénom de la
mère, ou bien l'une de ces lettres serait
la première du nom qu'elle voulait don-
ner à son enfant.

Malheureusement, ce n'est pas assez

pour qu'on puisse découvrir un jour à
quel monde et à quelle famille appar-
tenait cette pauvre jenne fille. N'impor-
te, je les conserverai toujours, ces tris-
tes objets qui seront un jour, si e'est
nécessaire, la seule preuve matérielle
du crime.

En replaçant le petit bonnet et la
petite chemise, sa main froissa un mor-
ceau de papier.

— Je me souviens, dit-elle ; quand
j'ai demandé à la femme de me dire son
adresse, elle m'a répondu qu'elle se
se nommait Rosine Dubois et qu'elle
demeurait rue Saint-Denis, 70. Etait-ce
un mensonge? Aujourd'hui même, je
le saurai. J'ai écrit ce nom et cette
adresse sur ce papier et je l'ai mis là.
Alors, condamné par les médecins,mon
mari pouvait mourir et moi avant de le
suivre dans îa tombe, je voulais faire
des recherches, retrouver la mère et
lui rendre son enfant ; à tout prix , je
voulais empêcher mon frère de profiter
de son crime.

Elle prit le papier, le plia en quatre
et le glissa dans sa poche.

Puis elle rattacha l'enveloppe du
maillot, remit le paquet à sa place et
ferma les tiroirs du meuble.

— C'est là, se dit-elle, près des lan-
ges de l'enfant que je placerai mon ma-
nuscrit. Le scret du tiroir gardera mon
seçjet.

Le tantôt, vers deux heures, la mar-
quise sortit à pied de l'hôtel. Elle prit
une voiture de remise, rue de Yarennes
et se fit conduire rue Saint-Denis, le
coupé s'arrêta devant la maison por-
tant le n* 70.

La marquise descendit de voiture, en-
tra dans la loge, et s'adressant a la con-
cierge :

— Madame, lui demanda-t-eile, avez-
vous dans votre maison une dame qui
se nomme Rosine Dubois ?

— Non, madame, répondit la con-

cierge : je ne conais ici personne de ce
nom-là.

— C'est une adresse qu'on m'a don-
née il y a quelques années, reprit îa
marquise; il peut se faire que cette
dame ait déménagé.

— Est-ce que tu te souviens d'une Ro-
sine Dubois? demanda la concierge,
interpellant son mari, qui ornait d'une
bordure neuve un vieux paletot.

— C'est la première fois que j'en en-
tends parler, répondit-il.

— Mon mari a une excellente mé-
moire, reprit la femme ; il y a dix ans
que nous sommes concierges de cette
maison et je puis vous assurer que la
dame que vous cherchez n'a pas de-
meuré ici depuis que nous y sommes.

— Je vous remercie, madame, dit la
marquise.

Et elle se retira. Elle savait à quoi
s en tenir. D'ailleurs elle avait fait cette
démarche, presque certaine qu'elle se-
rait inutile. C'est une satisfaction qu'elle
s'était donnée.

— Ainsi, se dit-elle, la femme qui a
apporté l'enfant à Coulange est bien la
femme d'Asnières, celle qui a volé l'en-
fant. Cela ne peut plus laisser un doute.
Et tout ce qu'elle m'a dit était un conte
habilement inventé !

La marquise remonta dans- la voi-
ture, qui la ramena rue de Babylone.

Le soir, aprè dîner, quand la petite
Maximihenne fut couchée, la marquise
s enferma dans sa chambre. Voulant
passer immédiatement du projet à l'exé-
cution, elle écrivit avec une rapidité
fiévreuse le premier chapitre de sa
vie.

La marquise de Coulange allait ra-
çon-er son histoire, une histoire vraie
intéressante et poignant? comme un ro-

XX

LE SOMMEIL

©n était à la veille du printemps el
au commencement des beaux joufs. Ec
avance d'une semaine, le célèbre mar-
ronnier du vingt mars était déj à couverf
de feuilles.

Le charmeur d'oiseaux avait repa-
ru dans le jardin des Tuileries en même
temps que Gabrielle Liénard. appelée
par les enfants la Figure de cire.

Un soir, après êire restée assez long-
temps à sa fenêtre, pensive, regardant
dans la rue et écoutapt «ffe bruit sourd
produit par le roulement lointain des
voitures, Gabrielle venait d'allumer sa
lampe avec l'intention de travailler
pendant une heure ou deux, avant de se
coucher, lorsqu'on frappa deux petits
coups à sa porte.

Elle alla ouvrir. Morîot entra.
— Mademoiselle Gabrielle, dit il, je

viens passer la soirée prés de vous, si
je ne dois pas vous déranger ; dans le
cas contraire, content de vous avoir vue
je suis prêt à me retirer.

— Non seulement vous ne me déman-
gez pa3, répondit-elle, mais votre visite
me fait plaisir. Il y a près de quinze
jours que vous n'êtes venu me voir

— °>t vrai. J'ai été très occupé :
Melanie a du vous dire que, plus d'une
fois, je ne suis pas rentré la nuit.

— Ç est un dur métier que le vôtre,
monsieur Morlot !

— Oui, mais pour celui qui le fait de
bon cœur et même avec passion, com-
me moi, il a ses côtés agréables. Au-
jourd hui, par exemple, ie suis très sa-
tisfait.

— En effet, dit Gabrielle en le regar-
dant, vous avez l'air tout joyeux.

— J'ai pincé ce matin un malfaiteur
de la plu** dangereuse espèce. Je le
cherchais depuis près d'un an sans pou-

voir arriver à mettre la main sur lui.
C est une sorte d'hercule qui porte le
nom de Gargasse, et seul, j'ai eu îe
bonheur de me rendre maître de lui. Ce
coquin faisait certainement partie d'une
bande de scélérats parfaitement org&nî.
see. On l'a interrogé, mais il a été im-
possible de lui arracher une parole Tt
craint de compromettre ses complices
Je suis sur qu'il ne dira rien, même de-
vant la cour d'assises. Quant à lui, son
affaire est claire : il aura de la chance
s îln attrape pas au moins quinze ans
de travaux forcés.
~ Et en.ee qui me concerne,moûsiaur

Morlot, toujours rien?
Le front de l'agent de police s'assoin,

bru subitement.
— Oui, toujours rien, répon JiMl èu-

ne voix creuse.
Gabrielle laissa échapper un profond

— Oh 1 mais je ne me découcage pas,
reprit Morlot en se redressant, une
flamme dans le regard ; ils se cachent
bien, les misérables ! Mais je suis pa-
tient, j'ai des yeux, des oreilles : je re-
garde et j'écoute. Il faudra bien qu'un
jour...

Gabrielle secoua tristement la tète,
— Comme vous le dites souvent,

monsieur Morlot, fit elle, voua été*
dans les ténèbres. En attendant, je
cherche à calmer mes douleurs en re-
gardant et en embrassant les eafanjs
des autres,

Aujourd'hui je suis ttiste,. continua»
t elle, votre présence va peut-être me
distraire»

— Hélas ! répliqua Morlot, vous êtes
triste toujours.

— C'est vrai. Mais, ce soir, une pen-
sée que j'ai eue déjà plusieurs fois j#éit
revenue.

— Quelle est cette pensée?
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de crédit supplémentaire de 2.800.000 fr.
pour faire face au paiement des taite-
tements des nouveaux fonctionnaires
qui devront agir indépendamment du
commandement et de l'intendance.
(3e crédit correspond à une période de
huit mois, il s'élèvera à 4.800.000 fr.
pour les années suivantes.

1IMSMIDISAMBÏRSMRM

Paris, 5 avril.

Mardi, O avril, à 8 heures,Sarah Ber-
nh&rdt a épousé à Londres, au consulat
da Grèce, son camarade Daria , qui
avait remplacé dernièrement Angelo,
dans la troupe que l'infatigable comé-
dienne promène depuis bientôt un an à
travers l'Europe.

La nouvelte peut paraître invrai-
semblable , puisque Sarah Bernhardt
était encore à Naples vendredi dernier
31 mars, et qu'elle a joué ce soir là, au
Théâtre-Italien, la Dame aux Camé-
lias.

Le lendemain même de son succès
dans la Dame aux Camélias, Sarah
Bernhardt qui avait annoncé à tout le
monde qu'elle partait pour Nice, où elle
est attendue d'ailleurs, mercredi, pre-
nait au contraire, à Naples, le train di-
rect pour Paris, où elle est arrivée lun-

. di, à 5 h. 59 du matin, à la gare de
Lyon ; une seule personne l'accompa-
gnait : M. Daria, mais une autre peson-

Hl^'attendait sur le quai de la gare, M.
U^ieyer, de Londres, qui avait été
THaMt par dépêche.

ii|îw!.nt QU'OÙ envoyait chercher un
fiaSP Sarah Bernhardt se faisait ap-
porter sur un plateau du buffet de la
gare, trois tasses fie chocolat que MM.
Meyer, Daria et elle burent debout, puis

.on monta en voiture, en route pour la
gare du Nord, et à sept heures dix mi-
nutes, les trois voyageurs, confortable-
ment installés dans un compartiment
spécial du -train express, partaient pour
Boulogne, où ils arrivaient à midi; de
là, ils s'embarquaient pour Folkestone,
où ils prenaient le train à une heure
cinquante, pour arriver à Londres à
trois heures quarante minutes de l'a-
près-midi, le mariage étant fixé à cinq
Heures.

Malheureusement, le train a subi un
retard assez long, et la cérémonie a dû
être renvoyé au' lendemain mardi. Le
matin donc, à huit heures, les trois mê-
mes personnes se sont trouvées réunies
au consulat grec, où le mariage a été
célébré.

M. L.-M. Meyer, l'un des témoins de
Sàràh Bernhardt, a aujourd'hui douze
cent mille francs de fortune ; quant à
M. Daria, il est âgé de trente-cinq* ans,
et s'appelle de son vrai nom Jacques
d'Amala; il est attaché d'ambassade,
possède une assez jolie fortune, et en
aura une plus grande encore. C'est la
passion du théâtre qui l'a poussé à s'en-
gsger dans la troupe de Sarah, à la-
quelle il ne pensait guère alors, et dont
il n'est devenu amoureux que plus tard à
force de jouer et de vivre avec elle. Le
dénouement de cet amour est le mariage
que nous annonçons.

ALGÉRIE & TUNISIE
Tunis, 5 avril.

M. Cambon a reçu, hier, îa colonie
française. Le premier député a exprimé
sa confiance dans M. Cambon, et a dit
que le projet le plus urgent était la ré-
forme fiQahciôre,qu'il voudrait radicale,
le gouvernement français dût-il prendre
;à sa charge la dette tunisienne.
1 M. Cambon l'a assuré de son dé-
nouement et da son concours . absolu ; il
élndi-era, a-t-iîdit, sans parti pris . les
améliorations à apporter, avec le désir
de seconder le gouvernement du bey et

• de montrer que la France n'a pas encore
perdu son renom de France civilisa-
trice. Il faudra du temps et de la pru-
dence. Il compte sur le concours de
tous.

M. Cambon a reçu, dans la soirée, les
consul!? étrangers,"

ANGLETERRE
Chajnjjgre d*s Cossiniû-nes

Londres, 5 avril.
M. Uorst signale une augmentation de

eûmes en Irlande et un bouleversement
dan- l'administration de la justice. Tl .'de-
manda quelles mesures prendra le gouver-
nement.

M. Gladstone; reconnaît la gravité delà
situation en Irlande : il dit quo cette révo-
lntiov étant plutôt sociale que politique.
eue rend la répression difficile dans un
un pays libre. II insinue que l'argent de la
i-and league paie les crimes agraires.

U affirme que le gouvernement est d'avis
ste ciioisir sou moment pour l'aire connaître
tes mesures qu'il emploiera.

Congrès Autrichien *

Le cabinet de Londres ne^voit pas sans
méfiance les efforts entrepris par l'Autriche'
pour organiser une. sorte de congrès en de-
hors de la Franc et.'de l'AnHètcvre [la
déclaré aux ambassadeurs 3e Russie H
d'Italie que. dans l'intérêt mêiue des p.uW*
sjr.nees, i! serait préférable que la réunion
dos souverains n eût pas lieu, mais il en
revient, à là proposition de W. Gladstone
et il. exprime l'opinion que là convocation
tfdïS congre*, avec la participation de lou-
U-nkA

!
pfH3SHnœs."Jguttl«ijrëii du traite de

Berlin, est indispensable.

Détournements

Londres, 5 avril.
.Le Daily Ch.ro nie lo apprend de Saint-.

Pétftrsbourff ffii-'on ;> découvert d'important*
YiélOil! U.Ml-lî-ki.- liiill:, lu c.i: -;r (|(! , i .- [ II", ( -; fp.

H mjffîM inipSjala,

ESFAG-NË
Trôtfre EVïine« Espagnol

Madrid, 5 avili.
Le roi a reçu les délégués de la Catalo-

gne, qui lui ont demandé que le traité de
commerça franco espagnol us soi! paî> ia-
tifié.

Les propriétaires des vignobles de Xérès
protestent également contre le traité de
commerce.

Malgré tout, on assure que le traité sera
approuvé.

Les conseils généraux de onze provinces
demandent l'adoption du traité de commer-
ce franco-espagnol.

L'état de siège est levé à Girone, Lara '
gone et Lérida ; mais il continue à Barce-
lone, dont la situation n'est pas changée.

Barcelone, 5 avril.

La situation n'a pas changé ; de nombreux
groupes d'ouvriers parcourent les rues pa-
cifiquement, les boutiques et les fabriques
de la ville sont fermées, mais les travaux
continuent dans les faubourgs et sur le
port : plusieurs femmes ont été arrêtées pour
avoir voulu empêcher le travail dans les
manufactures. .

Le maire de Barcelone et le président du
conseil général de la Catalogne arriveront
aujourd'hui à Madrid pour demander que
le traité de commerce avec la France ne
soit pas ratifié.

iws DI LA ffiïï DI mm
Moirans, 5 avril.

Mon cher Directeur,
lime revient de plusieurs côtés que

les patrons n'attendent qu'une occasion
pour diminuer à nouveau nos braves
tisseuses; ce bruit me parait exagéré, je
ne puis croire, malgré tout, qu'une pa-
role donnée par l'intermédiaire d'un
maire puisse être violée sous aucun
prétexte.

Dans tous les cas, si le fait arrivait,
ces messieurs se verraient le lendemain
même en grève, et cette fois on aura
acquis un peu d'expérience. Certaine-
ment la grève prendrait des propor-
tions que les patrons ont tout intérêt
à éviter, car il est bien entendu que les
ouvrières ne se contenteraient pas d'un
seul centime d'augmentation, elles y
sont bien décidées.

Elles auraient, du reste, l'appui des
chambres , syndicales des environs et
chacun se "ferait un devoir de les aider
d'autant plus sérieusement qu'elles n'en
sont encore qu'à la période d'élabora-
tion et qu'une chambre syndicale ne
peut s'organiser qu'avec certaines con-
naissances pratiques qu'elles acquièrent
en ce moment, mais qu'elles sont enco-
re loin de posséder à fond : cela viendra
vite.

On n'est pas encore remis de la mani-
festation de dimanche, le pays paraît
tout surpris qu'on ait osé exécuter ce
que certaine personnes timorées appel-
un trait d'audace, d'autres (en petit
nombre, il est vrai), un sacrilège, et de
ce que le bon sens considère comme un
acte des plus simples et des plus hon-
nêtes.

On a fulminé en chaire, on a ordonné
de prier pour ces pauvres égarées, en-
fin chose plus forte encore et qui a oc-
casionné â nos tisseuses un véritable
accès de fou rire, on a décidé de ne pas
donner Vabsolution à toutes celles qui
s'étaient rendues au cimetière St Jean.

C'est vraiment par trop burlesque, et
le curé de Moirans sait très bien que s'il
exécutait cette menace il n'aurait pres-
que personne à l'église pour, dimanche
prochain.

Je n'en serais pas précisément fâché
pour mon compte personnel, mais j'ai ia
conviction que îe curé n'est pas assez
maladroit pour jeter un pareil défi aux
ouvrières, qui sont parfaitement capa-
bles de l'acepter et qui ne s'en porteront
pas plus mal pour cela, j'en réponds.

Ce que je trouve d'assez curieux, c'est
que ce sont précisément ceux qui blâ-
ment la manifestation ouvrière dé di-
manche, qui avaient assisté, le matin, à
une autre manifestation , dite proces-
sion religieuse.

C'est toujours la même histoire : un
homme se dit le ministre d'une religion
qui prêche la concorde et la tolérance,
(lire les mystères de l'Inquisition, on
sera édifié) et c'est cet homme qui se
montre précisément le plus despotique
dans ses actes; cela revient toujours à
la devise si connue : « Faites ca que je
^fcus dis et non C3 que je fais. » Amen.

Henry LAPEYM,
Nota. — Toutes les communications

adressées à la chambre syndicale des
tisseurs de Moirans devront être adres-
sées à Mlle Joséphine Lhéritier, secré-
taire de la chambre, rue du Vergeron,
Moirans (Isère).

GREVE DES HOULËliRS-ËT- MODELEURS-
I>e Saint-'Étîenne'

La chambre syndicale des mouleurs et
modeleurs de Saint -Etienne, à l'honneur
d'informer tous les ouvriers que sa grève
continue comme par le passé, lès. patrons
n'ayant pas répondu à nos demandes, et ne
voulant pas reconnaître notre syndicat.

Versé,d'unc collecte faite par les ouvriers
menuisiers à la sortie d'une réunion, la
somme de 5 fr.

ïleçu, djum collecte faite par les ouvriers
maçons et tailleurs de pierre (ateliers Bar-
roin), la somme de 32 fr. 35.

Salut et solidarité.

ttiVIMSAI'fliÈTliiKSDimiS

• La «ommis *io11 exéculive a convoqué au-
jourd nui les ouvriers en assemblée 'géné-
rale pour leur transmettre une transaction
Pioposée par les patrons. Les ouvriers no
pépient, pas et u.^rouvent la cominifJ _.
Mcnrlatis ht manière. dou t elfeÇà. accompli

Se enHè'f r
W,

-
i06 POlU' l'r 6nit et Ja U

Forfè £ ', M "gir -'°,mme eile l9 !*&& *
soin ^'«l'P'n. la commission eM. re-

^cu^JZ fcif SiUtaif V(u'el]e
...,-,« V° <i< .'-ndm sont de 5 fr. 50
{'•'( ic-i ouvrier- ,.' '. f- . r<» .
--- J ';'" '-' i ti !>') [lotir *>s lin

S^îX ^îat^oSuI^nt'èt
4 rancs, que nous n'accepterons pas tan
que nous n'aurons pas employé tous les
moyens de résistance. ie!>

Pour la Cqmnùs£Ïori :
le Secrétaire, A, FAVIËR.

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON

Séance du 3 avril 1881

PRÉSIDENCE BK M. LE Dr GAILLETON

La séance est ouverte à 8 h. 15.

M. Commissaire, l'un des secrétaires don-
ne lecture du procès-verbal de la précé-
dente séance qui est adopté..

M. le docteur Gailleton répond à des
questions qui lui avaient été posées par M.
Pasquet dans une séance précédente

SUITE DE LA DISCUSSION DU BUDGET
Art. 102. — Personnel enseignant laïque,

050,000 francs. Adopté.
Art. 103. — Ecoles primaires supérieures

laïques, 50,000 francs,
M. Bessière, demande une augmenta-

tion de 500 fr. par cours, pour entretenir
des appareils de chimie et de physique.

M. Juliaa combat cette augmention. Si
cette somme est nécessaire dans lé courant
de l'année, l'administration présentera un
rapport au Conseil qui fera droit à la de-
mande.

L'article est adopté.
Art. 104. — Personnel enseignant congre-

ganiste, 1700 fr.
M. le docteur Gailleton. L'administra-

tion négocie en ce moment avec les héri-
tiers de la maison où se trouve l'école pour
obtenir une résiliation amiable de l'héri-
tage. L'article est adopté.

Art. 105. — Indemnité de logement au
personnel enseignant laïque. Chiffre de l'ad-
ministration, 80,000 francs. Chiiï're proposé
par la commission. 105,000.

M. Clapot rapporteur. La commission
frappée de l'insuffisance du traitement des
adjoints et adjointes, et d'autres parts, de
la différence entre le traitement de la pre-
mière classe d'adjoints et la dernière classe
des titulaires suppléants, propose d'aug-
menter de 100 francs l'indemnité da loge -
ment aux adjoints et adjointes non logés
par la ville.

M. Carlod combat la proposition de la
commission. Il dit que les instituteurs sont
suffisamment payés. En proposant ces aug-
mentations, on oublie trop une certaine
portion de contribuable qui n'ont pas au-
tant d'aisance dans la vie que les institu-
teurs.

M. Bessières. — Quand on veut du bon
il faut le payer. La situation des- institu-
teurs à Lyon n'est pas aussi enviable. Il
faut de longues années pour arriver à être
directeur d'une école. Si on veut avoir de
bonnes capacités et des instituteurs dévouer
il faut les payer, je propose donc une aug-
mentation de loi sur tout les traitements.

L'amendement présenté par M. Bessières
mis aux voix est rejeté.

La proposition de la commission est
adoptée.

Art. 106. — Location des écoles et répa-
ration, 230,000 fr. Adopté après des obser-
vations de M. Bessières sur les locaux non
loués.

Art. 107. — Emploi d« l'indemnité Del-
glat pour le local d'une école, 600 francs.
Adopté.

Art. 108. — Emploi du legs Lelglat, en
faveur d'une école de filles, 60 fr. Adopté.

Art. 109. — Emploi du legs Mnlatier, en
faveur d'une école de garçons, 44 francs.
Adopté. '.--_..

Art. 110. — Emploi du legs ïeuilii en fa-
veur de l'enseignement, 63 fr. Adopté.

Art. 111. — Emploi du legs Mercier,
pour ia délivrance de dix livrets de la
caisse d'épargne à dix enfants des écoles,
1,100 fr. Adopté.

Art. 112. — Emploi du legs Roche pour
la délivrance de. livrets de 59 fr., aux élèves
de l'école chrétienne, 2,500 fr.

M. le docteur Gailleton. — L'adminis-
tration, ne pouvant changer l'emploi de ce
legs, fait des démarches pour la renoneia
tion pure et simple.

Art. 113. — Emploi da ia rente 5 0j0 en
faveur des élèves des écoles laïques, 60 fr.
Adopté.

Art. 113 (bis). — Ex- association des tis-
seurs, 12 livrets aux élèves de3 écoles laï-
ques, 180 fr. Adopté,

Art. 114. — Chauffage, éclairage et en-
tretien des écoles laïques. L'administration
propose 60,000 fr. et la commission 65,000
fr.. 

M. Bessières'. —- Nos écoles n'ont pas
augmenté, et avec les groupes scolaires il
doit y avoir économie, jo propose 55,000 fr.

. seulement.

M. Clapot, rapporteur. — La commis-
sion, en demandant une augmentation,
s'est basée sur l'insuffisance de l'éclairage
des classes du soir;. le crédit ancien était
court.

Le chiffre de la commission est rejeté
ainsi que la proposition de M. Bessières.

L© chiffre de l'administration est adopté.
Art. 115. — Service médical dans les éco-

les laïques, 12.000 fr. Adopté.
Art. 16. — Frais d'achat, pour les écoles,

de cartes d'atlas géographiques, compen
diums et autres objets, 50.000 fr. Adopté.

Art. 117. — Fournitures de livres pour
les écoles laïques, 42.000 fr. Adopté.

Art. 118. — Fournitures scolaires, papier
plumes, etc. etc., 50.000 fr. Adopté.

Art. 110. — Traitement du personnel at-
taché au magasin scolaire, 21,700 francs.
Adopté.

Art. 120. — Matériel de, balayage, net-
toyage, fourniture de balais, 3.500 francs.
Adopté.

Art. 121. — Cours d'adultes, 8200 fr.

M. Clapot, rapporteur. — La commission
propose un crédit de 1.5.400 fr. , afin de pou-
voir ouvrir des cours dans chaque arrondis
sèment. . >

M. le docteur. Gailleton demanda su la
commission appuie cette demande d'aug-

'mentation de crédit sur des documents cer-
tains.

Ces cours, une fois ouverts, est-on bien
sur de leur fréquentation. Ne vaudrait-il
pas mieux laisser le crédit do l'année der-
nière et l'administration ouvrirait des cours
s'il lui en était demandé.

1! S'engage dans le cas où -une demande
lui serait faite, demande signée d'un cer-
tain nombre do signatures, qu'immédiule-
merit, il saisirait le conseil pour avoir le
crédit nécessaire à la création de ce cours.

Après des observations de MM. Be> stè-
res, Carlod, André, la proposition de M.
le docteur Gailleton est adoptée;

Art. 122. - Prix à décerner au v élèves
des écoles laïques, 25.000 fr,

Art. 123. — Caisse d'épargne scolaire.
11.500 fr. Adopté.

Art, 124. — Enseignement clés langues
vivantes, de la mfisi(fu<*/de la gymnasti-
que el* du dessin, 50.000 fr. Adopté.

Art, 125. — Conférences pédagogiques
pour le!! écoles funnuiinalt-M laïques, 1 .000
francs.

M. Besaières demande que ce crédit soit
réduit de moitié.

Le chiffre de l'administration est adâfeté.
Art. 126.. —; Indemnité aux trois inspec-

teurs primaires, 3.000 fr. Adopté.
Art. 127. — Indemnité pour frais de bu-

reau ?ui. trois itupecleuiu primahes,! 500 f.
Adopté.

Art. 128.— Indemnité de logement au
commis de l'inspection académique, 600 fr.
Adopté'.

M. Rossitjneux dema-nde que MM. les
inspecteurs primaires fassent rigoureuse-
ment appliquer la loi sur l'enseignement et
que les emblèmes religieux qui sont actu-
ellement dans nos écoles soient enlevés.

Art. 129. — Ecole de la cité Lafayette,
contingent de la ville, 2.200 francs, art. ré-
servé.

M. Clapot, rapporteur, demande à l'ad-
ministration de vouloir bien renseigner le
conseil, afin de savoir si cette école était
bien réellement fréquenté par des enfants
habitants la commune de Lyon.

Art. 130. — Ouvroirs pour les jeunes fil-
les des écoles laïques, 4.000 fr.

M. Clapot, rapporteur. — Laaommission
propose 7.000 fr.

Cette augmentation a pour but de faci
liter l'ouverture de ces ouvroirs dans tous
lesarron dissements.

M. le docteur Gailleton. — L'adminis-
tration est sur le point de présenter au
Conseil un projet de cours de couture et de
coupe dans nos écoles communales. Il n'y
a donc pas lieu de voter aujourd'hui cette
augmentation.

Il propose de maintenir le crédit à 4,000
francs. — Adopté.

Art. 131. — Subvention aux écoles do la
Martiniôre des garçons et des filles, 21,078.
— Adopté.

Art. 132. — Ecole de la Martiniôre des
garçons et des filles. — Subvention pour la
gratuité des fournitures scolaires, 4,500. —
Adopté.

Art. 133. — Cours de comptabilité poul-
ies femmes, 12,60,0 fr.

Après quelques observations de M. Bes-
sières, l'article est adopté,

Art. 134. — Cours publics de langues vi-
vantes et étrangères, 9,000. — Adopte.

Art. 135. — Inspection des cours publics
et primaires de langues étrangères, 1,000.
— Adopté.

Art. 136. — Société d'enseignement pro-
fessionnel. — Subvention, 15,000.

M. Bessière demande que le chiffre de
cette subvention soit diminué au moins de
moitié.

La première subvention qui a été donnée
par la Ville à cette société n'était que de
8,000 fr. environ. C'était à une époque où
cette société n'avait presque pas de res-
sources.

Aujourd'hui la société est plus que pros-
père comme situation financière, et je dé-
clare que malgré les grandes sympathies
que j'ai pour elle, je ne crois pas devoir lui
allouer une somme aussi forte.

Il reçoit aussi de nombreuses subventions
mais aucune n'est aussi élevée que celle
inscrite au budget de la Ville.

Le conseil n'étant plus en nombre la dis-
cussion de cet article est renvoyée à la pro-
chaine séance.

La séance est levée à 10 h. 35. .

J. J.

SailîlAPllBIÏI
Nos lecteurs se souviennent peut être

de l'accident de voiture, dont a été vie
time îe 29 décembre dernier, ie nommé
Bisson, employé du chemin de fer, de-
meurant à Pierre-Bénite.

Nous étions prévenus hier . que ce
triste individu qui a survécu à ses bles-
sures, s'était rendu coupable de nom-
breux attentats à la pudeur sur les per-
sonnes de petites filles habitant cette
commune.

Bisson est âgé de 43 ans. II a épousé
il y a plusieurs années une jeune fille
appartenant à une très honorable fa-
mille.

Nommée quelque temps après son ma-
riage, directrice de l'école de filles de
la commune de Pierre-Bénite, cette der-
nière qui jouit dans le pays d'une ex-
cellente réputation et de îa considéra-
tion universelle,remplissait ses délicates
fonctions d'institutrice avec beaucoup
de zèle et à la satisfaction de tous.

Il est donc inutile de dire qu'elle n'a-
vait pas connaissance, qu'elle ne pou-
vait même pas soupçonner les faits hon-
teux dont son mari se rendait quotidien-
nement coupable.

Bisson, longtemps et gravement ma-
lade à la suite de l'accident qui lui était
survenu, n'avait pas encore repris ses
fonctions au chemin de fer.

Avant-hier, M. Malard, maire de
Pierre-Bénite, recevait une plainte si-
gnée de douze habitants de cette com-
mune.

Les signataires de cette plainte por-
taient à ia connaissance de ce magis-
trat des faits odieux dont leurs enfants
avaient été victimes de la part du sieur
Bisson.

Celui-ci, abusant de sa situation, qui
le mettait en rapport avec les petites
filles fréquentant l'école ténue par sa
femme, en avait profité pour se livrer
sur quatorze d'entre elles à des attou-
chements coupables.

M. Chauvin, commissaire de police
dOiilhns, informé également de ces
faits, se transportait immédiatement à
1 lerre-bemte et procédait à l'interroga-
toire des petites filles.
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Les réponses de ces enfants furent si
précises, que ce magistrat n'hésita pas
a donner l'ordre d'arrêter Bisson.

Celui-ci qui avait eu connaissance —
on ne sait par qui — des plaintes por-
tées «contre lui avait; disparu, et toutes
les recherches faites pour le retrouver
sont, jusqu'ici, demeurées sans résul-

On comprendra aisément l'émotion'
soulevée paria découverte de ces tristes
faiis.

Nous souhaitons pour noire part, que
le misérable qui en est l'auteur soit
bientôt entre les mains de la justice"

CONCERT SPIRITUEL
Hier a eu lieu au Grand -Théâtre, le con-

cert annuel donné par la Société de , artis-
tes musiciens de Lyon, au bénéfice de la
caisse de retraite des vieillards.

Le concert était spirituel, c'est-à-dire que
la musique profane on était bannie

_ Les meilleurs artistes de notre scène lv-
nf

ïï?î P1n taicnt J cm> bienveillant concours
MM Lngel, Seguin-, Queyrel, Bataille

Mme, Baux, Emilie Ambre, Flnckeh, ételeii
chargés de la partie chaulante. MM A
Luigtm, RewnseÇ Lapret, Feres^ BV- •

detti, Cordelas et M111^ Celmer et Monnier
de-la partie instrumentale.

La Société de Sainte-Cécile, les élèves da
Conservatoire et l'orchestre du Grand-
Théâtre complétaient merveilleusement cet
excellent ensemble.

Le programme , admirablement composé,
a été exécuté avec une fidélité rare.

Tous nos artistes ont fait de leur mieux
et ont été grandement applaudis.

Le public tout spécial qui garnissait. la
salle a paru excessivement satisfait et s'est
retiré emportant le meilleur souvenir de
cette solennité artistique, qui avait pour
but la charité.

J. DAVERNY.
 •

THÉATltE DES VARIÉTÉS

Nous apprenons que dimanche, 9 avril,
aura lieu une représentation composée de
Jean le Cocher, drame en cinq actes, pré-
cédé d'un prologue en deux actes, ou la dé-
faite des Autrichiens dans le Mont-Cenis.

M. Demarsy, toujours désireux de plaire
au public et de conserver "ses bonnes
grâces fera, à cet effet et à l'occasion des
vacances de Pâques, une gracieuseté pour
que les parents puisssent conduire leurs
enfants au théâtre.

En conséquence, dimanche 9 avril, en-
trée gratuite pour les enfants accompagnés
de leurs parents, c'est-à-dire quo chaque
personne munie d'un billet aura droit de
faire entrer un enfant gratuitement.

Nous sommes sûrs d'avance que la salle
des Variétés sera trop petite pour contenir
les personnes qui se présenteront' à ses
portes, pour trois raisons : la première,
voir la charmante pièce de Jean le Cocher;
la seconde, faire voir aux enfants uae pièce
toute morale et récréative, comme récom-
pense de leurs travaux à l'école ; la troi-
sième enfin, de montrer à M. Demarsy que
le public sait toujours tenir compte des sa-
crifices et le récompenser en venant en
foule lui apporter ses bravos.

PANORAMA DE FE PRAGUE
Cours d'à Midi (calé Rhône)

Parlons un peu du Panorama du cours
du Midi. Nous n'avons plus à revenir sur
l'installation et le confortable de ce char-
mant théâtre qui est appelé à voir son suc-
cès toujours grandissant;

Le public lyonnais, toujours amateur du.
beau et de l'agréable, y afflue à chaque re-
présentation, c'est assez dire combien sont
goûtés les charmants tableaux mouvants
du peintre Robecchi.

Monsieur Labatut, directeur des panora-
mas, nous autorise à annoncer qu'il tient à
la disposition des familles une vingtaine
de loges à des prix très modiques;

Tous les soirs ouverture des bureaux à
huit heures du soir.

Les dimanches matinées, la première :
à deux heures, les jeudis, représentation à
trois heures.

SPECTACLES DO 6 HYBIL 1882
iï8aI-Tfeê*.lï«

Relâche les jeudi 6, vendredi 7 et sa-
medi 8.

Panorama d« ILyoM
A l'entrée du Parc de ia Tôte-d'Or (sta-

tion des tramways) : Le Siège de Lyon en
1793. (Visible toute la journée.)

PaMOs-anaas Populaires mouvants
(Cours du Midi, côté Rhône)

Tous les soirs à 8 heures, brillante repré-
sentation.

Dimanches et jeudis, matinées à 3 heures,-

QUESTIONS A&RÎGOL^
AGRICULTEURS )

C'est un praticien cultivateur qui l'A-
dresse à vous, qui a tenu les cornes ije
la charrue, tramée alternativement p&r
des boeufs ou par des chevaux, qui)8'
passé les plus belles années de sa jeu-
nesse aux travaux des champs, à\da
culture de la vigne, à îa création dlK
prairies naturelles et artificielles, ainsi '
qu'à l'élevage des bestiaux, qui viep,-' '
vous exposer le sujet de ses média-
tions, v

C'est une question bien aride, Bien m
grate, que de traiter de l'agriculturejfiC
l'élevage de bestiaux , encore à nbtigj
époque, quand l'on entend dire par d#
hommes distingués, mais dont l'esprit
est porté vers d'autres horizons : « L'iss-
truction agricole m'intéresse peu et je
ne désire même pas l'étudier. »

Cependant, cette question est vitafe ;
c'est l'existence de tous les peuples qui
est en jeu, c'est le bien être de toutes les
nations, la richesse de tous les pays,,
l'élément le plus indispensable pour';
toutes les industries et le commerce, où
chacun d'eux vient puiser ses produits.
Enfin, c'est aussi l'avenir de la France,
car du moment où elle prendra celle-ci
en haute considération, qu'elle la cou-
vrira de sa protection, qu'elle la diri-
gera dans les progrès de cet art, sa pré-
pondérance sera assurée.

En effet, il semble que la France ait
été privilégiée par îa nature de son sol,
par les diversités de ses climats , qui
conviennent à toutes les production»
quelconques.: ses habitants sont rusti-
ques, robu8teset constitués pour l'agri-
culture, qu'ils affectionnent beaucoup,
malgré l'abandon dans lequel ils ont été
laissés par les divers gouvernements
qui se sont succédés; des progrès im-
menses ont été réalisés depuis îe com-
mencement de ce siècle, mais surtout
depuis 1820.

Que la France vi^e en paix avec fou-
las les autres nations pendant un cer-
tain temps et qu'elle s'occupe sérieuse-
ment et activement d'agriculture, l'on
peut affirmer que les désastres qu'elle à
si cruellement éprouvés seront bientôt
réparés ; ses plaies béantes se cicatrise-
ront et se refermeront, et notre pays
sera le plus riche, ie plus puissant des
Etats cic l'Europe, alors fous nos voisina
désireront vivre en bonne amitid*ave<j
noué.

Malgré la grande indifférence que les '
gouvernements ont eu pour l'agricul-
ture depuis la fin du siècle dernier jus-
qu'à noa jours ; comjbfen n'a-t on pas vu
d'hommes célèbres, d'écrivains distin-
gués, se succéder à cette pénible tâche,
depuis notre véaéré maître Olivier de
Serre* Dombarle et de Gasparin. Jus-
qu à nos auteurs modernes ? Si leurs
ouvrages n'ont pas produit tous les ré-
sultats que l'on devaient en attendre,
il« n'en ont pas naom? jeté la semence,
ils ont planté Parbrevàheus de Fémon-

der, de le tailler pour le menm- A ,
fin. Ces divers auteurs nffft n boim«
les plus louables efforts, dans i^ 3 ̂
pratique comme dans là nartii *pavrti«'
que, pour démontrer les inoyens &'
mr une plus grande production dé-
livré à la culture ; pour l'arnéîio",-801
des produits, des races d'animS^
mestiques employés à l'agriS?»*0"
rendant plus encourageante et S eu

viabie la position des cultivateur ? /f
d«n tirer ie meilleur parti possihi» f flQ
l'intérêt du pays. P°ssible datls

Une des questions capitales à Irait»
à notre époque, pour retenir les ouS6r
des champs au pays qui les a vu 5S
tre, nous semble celle-ci : prémunir^*
jeunes cultivateurs contre l'émiarrsV es
des campagnes pour les jeter tfita ïï?°
sée dans les grands centres, lanîr5,

villes populeuses ou manufacturière
ou ils croient trouver plus de bien af »
de liberté et de bonheur, et où mais '
reusement ils rencontrent, au lfivi i"
ces riantes perspectives, des -déceX
sans nombre et très souvent la S1*
ensuite. ' • m^>

Comment atteindre ce but si utile -sn,
blesser cette jeunesse dans la foutrueT
l'âge, avide de jouissances, mais «W
moins défiante ? Ce n'est certainenu^
pas par la force, ni par Ja crainte ca
le remède serait plus funeste qu0 Z
mal, mais bien par la persuasion en
exposant à ces jeunes gens, dans ûm
conférences publiques qui auraient liai,
alternativement dans chaque cominrn»
agricole, dans les mairies, sous la DM
tection et avec le concours de l'aulorifi
locale. -L

(A suivre) j?

LIIISÂÏIBIUlllffll

NOUVEAUX DÉTAILS
L'état du malheureux Bournicard est

toujours très grave. Les médecins qui
le soignent déclarent que sa blessure
est mortelle et que la crise fatale est
prochaine.

M. Candellé-Beyle, procureur de Ja
République, qui s'était rendu à l'Hôtel-
Dieu, pour interroger la victime n'a
pu obtenir un seul mot. Bournicard n'a
pas repris connaissance depuis le roo>
ment où il s'est évanoui dans la piar-
macie Pégon.

Contrairement à ce que prétende^
plusieurs de nos confrères, il est cons-
tant que dans le quartier de la rue Ma-
zenod, tous ceux qui connaissaient ie
ménage Bournicard, déclarent que la
mari était un ouvrier laborieux, qu'il I
avait, il est vrai, de nombreuses qua- 1
relies avec sa femme, mais à cause de '
la conduite de celle-ci qui était pares- \
seuse et s'adonnait souvent à la bois- 1
son.

Dans son interrogatoire, Marie Beur- 1
geard a déclaré que son f poux l'avait
frappée de deux coups de poings et me-
nacée d'un couteau.

Me a même ajouté qu'elle n'avait
saisi l'arme que pour éviter d'être frap-
pée elle-même.

Excitée par îa brutalité de son mari,
elle aurait alors, sans calculer la por-
tée de son acte, donné le coup de cou-
teau qui l'a si grièvement blessé,

Marie Bourgeat paraît regretter beau-
coup son crime, elle ne cesse de verser
des larmes.

Il est malheureux que Bournicard
n'ait pu reprendre connaissance, car
on ne saura jamais exactement les cir-
constances qui ont précédé le drame.

Nos confrères ont tort de considérer
comme complètement vraies les allé-
gations de la femme Bourgeard.

Ils n'ont qu'à interroger les témolas
entendus, hier, par l'instruction pour ,
être fixés sur la moralité de chacun des i
époux.

Hier a eu lieu, après un concours de
trois jours, la nomination de trois in-
ternes de l'asiîe de Bron.

Après avoir félicité les candidats des
brillantes qualités qu'ils ont montrées
pendant ses épreuves, M. Terver, mem-
bre du conseil de surveillance de l'asile,
a donné les noms des lauréats. Ce soro
MM. Faucherand, Taty, Roussel, in-
ternes titulaires ; MM. Laurent, Domeek,
internes suppléants.

M. Taty est Alsacien d'origine, et son
père a couragement défendu, en 1870,
notre chère patrie.

La Commission départementale du
Rhône se réunira à l'Hôtel- de-Ville, sa-
medi 8 courant, à dix heures du ma-
tin.

Courses de vélocipèdes données pa-
le club des cyclistes, sur le cours «u
Midi, les 9 et 10 avril 1882.

On lit dans l'Evénement:
« M. Campo-Casso, directeur da

Grand-Théâtre de Lyon, vient d'adres-
ser sa démission au Conseil mumcipai
de celte ville. »

Comme on le voit, notre confrère pa-
risien est singulièrement renseigne.

A la suite d'une querelle assez tio-
lente, M. X..„ propriétaire 4^fl«JK
vetfesurla place B«n#âo&r,af ̂ lta "
offensé par un propos du sieur } ••?.</
frappé ce dernier avec une petite W
sure dont iî se sert pour îe détajLessW
liqueurs.

: Y..., gravement blessé, a reçu & '
pharmacie Bertrand les mmn V;ôll*r
cessitait son état.

Sur sa plainte, le commissaire de po-
lice du quartier, a ouvert une enquête-

Un vieillard de 62 ans, le nommé U*
n>h, demeurant rue Duguesciin, 'Vz>
est tombé hier de faiblesse sar 1» c1*

11
'-"

ses de la République,



Relevé par des passants et transporté
à la pharmacie Lamante, il a ete, vu
la gravité de son état, conduit a 1 Mo-
tel-Dieu. .

La nuit dernière, vers une heure du
matin, les gardiens de la paix bard et
Oharretou ont trouve sur la place du
Pont, à la Guillofiôre,un vieillard nom-
mé Jean Coquet, âgé de 61 ans, demeu-
rant quai Pierre- Seize, 42, étendu sans
connaissance au milieu de la voie. Ce
malheureux portait à la tête de graves
blessures d'où le sang sortait en abon-

t es gardes l'ont relevé aussitôt et l'ont
porté à l'Hôtel Dieu, où il a été admis

Û
 Y a-t-il accident ou agression ? C'est

re qu'établira l'enquête commencée par
H le commissaire de police du quar-

tier. ',-'* .''*'
Dans la matinée d'avant-hier, un ton-

neau de vidanges qu'on remplissait à
l'aide d'une pompe à vapeur, dans la
rue du Palais-de-Justice, a tout à coup
fait explosion .

Tout le contenu a ete violemment pro-
jeté dans la rue, éclaboussant les mai-
sons jusqu'à auteur du premier étage.

On fut obligé d'avoir recours à une
nuée de cantonniers qui lavèrent à
grande eau les portes, les trottoirs, les
murs et les fenêtres.

On a eu à déplorer aucun accident de
personnes.

Nous avons annoncé dernièrement
qu'un enfant mort avait été trouvé sous
le porche de l'église d'Ainay.

L'autour .de l'infanticide, qui était re-
cherché depuis cette époque, vient d'être
arrêté. C'est une femme, Louise D...,
tinfcère.

Cette malheureuse a fait Ie3 aveux les
plus complets.

Vers cinq heures du soir, quai de
l'Hôpital, avant-hier, le -fourgon des
chemins de fer de l'Est allait partir,
lorsqu'un homme fit signe au conduc-
teur d'arrêter, qu'il voulait monter.

Le conducteur n'obéit pas, et l'homme,
qui tentait de se hisser sur la voiture,
tomba sous les roues, qui lui passèrent
sur les deux jambes.

Des passants relevèrent la malheu-
reuse victime de l'accident et la trans-
portèrent à i'Hôtel-Dieu.

Son état est des plus graves.

Avant hier dans la soirée, le nommé
Pèrûoz, voiturier au service de M. Mil-
ïat, marchand de farines, conduisait
une voiture chargée de sacs de cette
marchandise, chez unboulanger.Grand'-
Rue de -la-Guillotière, 88. Au moment
où la voiture entrait sous le portail de
la maison, Pernoz, qui tenait sa main
gauche sur l'extrémité du brancard, a
eu la main broyée entre le mur et le
brancard, Cet homme a été immédiate-
ment transporté à îa pharmacie Dayei,
où il lui a été fait an premier panse-
ment ; il a été ensuite conduit à l'Hôtel-
Dieu.

Encore un suicide à signaler,
La femme C-.., âgée de -36 ans, ïin-

gère, s'est pendue à. l'espagnolette de
de sa fenêtre pendant la nuit dernière.

Le mobile de cet acte de désespoir
est- il, paraît-il, un chagrin d'amour.

Avant' de se pendre, la femme G...
avait écrit au crayon quelques lignes
par lesquelles elle annonçait sa funeste
résolution.

Un incendie qui, fort heureusement
a eu peu de conséquences, s'est dé-
claré hier matin, chez M. Perrenet,
confiseur, rue Dubois, 26.

Plusieurs pompes, dont une à vapeur
immédiatement amenées n'ont pas eu à
fonctionner.

Le feu s'est déclaré au-dessus du four
et le plancher du magasin a été endom-
magé.

Les dégâts sont couverts par une as-
surance.

Dans la matinée d'avant-hier, le corps
d'un homme inconnu a été retiré des
eaux du Rhône, à Saint-Fons, par le
nommé Bonnebouche, marinier.

Il paraît avoir séjourné plusieurs
jours dans l'eau et se trouve dans un
état de décomposition avancée,

Voici son signalement : âgé de 60 à
65 ans, cheveux gris, front découvert,
favoris gris' coupés très courts; vêtu
d'une veste en gros drap noir, gilet et
pantalons semblables, d'une chemise en
toile blanche non marquée, d'un tricot,
en coton fond blanc avec raies couleur
café , d'un caleçon blanc et d'une cein-
ture en laine bleue; chaussé de mau-
vais brodequins.

Les constatations du docteur Meyer
concluent à une mort accidentelle ou à
un suicide.

UN VÉRITABLE ÉVÉNEMENT est
l'apparition aujourd'hui des ilomans
Lyoïiiials :

Le CRIME DE LA GUILLOÏIÈRE et l'OR-
PHEL1NE DE LA CROIX-ROUSSE, deux l'O-
mans absolument inédits et locaux.

Dans VOrpheline de la Croix -Rousse
figurent plusieurs personnages très-
connus dans l'histoire locale contempo-
raine : Le célèbre avocat LanclHeu, le
préfet Ducrocq, le secrétaire général
Désèiages, le policier Cocorico, le fi
nancier Bonfoux, etc..

- En vente aujourd'hui, 10 centimes.
Vente en gros chez M. C. Melin, 1, rue

de Jussieu.

Société de la Pensée- labre

Agglomération lyonnaise

La société fait appel â toutes les citoyen-
nes et à tous les citoyens libres -penseurs
alliées matérialistes adhérents à îa Fédé-
ration de la Libre pensée de Paris qui
•s©nient b'ea souscrire au banquet contra-
dictoire qui aura lieu vendredi 7 avril,
â 8 heures du soir , Grande-Rue de la
Croix Housse, 2, au 1er (café Despland).

, On peut se procurer des lettres jusqu'à
jeudi soir 6 avril, au siège social, Grande-
Rue de la Croix Rousse, 65, au 1 er, 2<ne
montée et aux adresses suivantes :

1« Arrondissement, Munier, Grande-Cô
te, 79, au 3-

3 Arrondissement, Pernet, Grande rue
de la GuiUotiôre, 129.

4- Arrondissement , Ghanrion , montée
Rey, 3.

f>- Arrondissement, Perrin, rue de la Py-
ramide, 78. '

- 6 - Arrondissement , Schuettel , rue do
Prôcy, 10.

La souscriptions est fixée à 1 fr. 25 par
personne, les enfants de 10 ans à 15 ans
paieront 50 centimes.

Union Gauloise

Les membres honoraires de l'Union gau-
loise sont convoqués pour ce soir à 8 heu-
heures, Salle philharmonique, 30, quai
Saint-Aiitoino.

Sois des Ecoles

5me Arrondissement

Le Conseil d'administration, _ ainsi que
tous les adhérents au Sou des Ecoles sont
convoqués d'urgence pour le samedi 8 avril,
chez le citoyen Franey, rue des deux Cou -
sins, à 8 heures du soir.

ORDRE DU JOUR

Concert de St-Just. — Questions diver-
ses.

L. SAUNIER, DUMAS.

Société des Carabiniers de GIvors

16 grand concours annuel le 28, 29 mai
et 4 juin.

Distribution des prix le 11 juin.

tes Glaneurs

Les nombreux adhérents de la nouvelle
société: les Glaneurs . (Epargnes capitali-
sées) sont prévenus que les versements des
cotisations et les adhésions continueront à
pire reçues chez le trésorier, M. Jau, sculp-
teur, rite de la Part-Dieu, 36, aul«, aujour-
d'hui jeudij_à 8 h. du soir.

Société de Tir de L<yon

Le directeur nous prie d'annoncer que ia
commission prépare en ce moment le pro-
gramme da grand concours annuel qui aura
lieu du 14 au 21 mai et que, grâce aux nom-
breux dons en espèces et eu nature promis,
les prix et primes seront comme les an-
nées précédentes, d'au moins 20.000 fr.

• De magnifiques lots sont déjà parvenus
au siège social, savoir :

Un vase de porcelaine de Sèvres, don du
Président de la République.

Un fusil de chasse et sa boite, don du
ministre de la guerre.

Un atlas graphique du commerce de la
France, don du ministre du commerce.

Un service de table en verrerie de Bo-
hême, don de MM. les sénateurs du
Rhône.

L'Histoire de Franco par Micholet, don
de MM. les députés du Rhône.

Enfin, plusieurs toiles de nos artistes
peintres et divers lots offerts par nos con-
citoyens, dont les noms figureront au pro-
gramme.

Société de retraite pour la

vieillesse

Recette du mois de mars, 7.9C0 75. Total
au 31 mars, 228.264 75. Sociétaires entres
pendant le mois, 39.

Cotisation mensuelle, dimanche 9 avril,
de 10 heures à 1 heure précise.

Le bureau est ouvert tous les jours non
fériés de 10 heures à 4 heures, rue Cham-
pier, 9.

Le président, VAUCH'EZ.

Cabinet de consultations médica-
les gratuites tous les jours de 9 itoures à 11
heures du matin, et de 6 heures à 8 heures
du soir, 3, rue Dubois, au-dessus de la'
Grande pbarmacie Saint -Antoine

 +
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Tribunal correctionnel de JLyoi»

Vers le 15 mars dernier, des gamins dé-
couvrirent, sur un tas de mâchefer, à la
Buire, un fœtus,

La gendarmerie, prévenue, se mit immé-
diatement en campagne pour découvrir d'où
il provenait. Elle ne tarda pas à apprendre
que la fille Cottet Augustinc,' revendeuse,
âgée de trente -neuf ans, avait accouchée
clandestinement.

Elle ne fit aucune difficulté pour avouer
qu'elle avait gardé ce fœtus caché dans sa
paillasse.

Le tribunal la condamne à trois mois
pour homicide involontaire.

Hier matin, un brigadier des gardiens de
la paix a surpris îe nommé Félix Vésy. va-
let de chambre, au moment où il déballait,
derrière les petits théâtres du cours du
Midi, un colis adressé à son maitre, rentier
quai de la Charité, 34.

Ce colis renfermait des provisions con-
sistant en légumes. Vésy remplissait le ta-
blier de la femme Darme, concierge, quai
de la Charité, 34.

Au moment où ils passaient devant le
poste de la Manufacture des tabacs, le bri-
gadier, soupçonnant un larcin, procéda à
leur arrestation.

Une perquisition opérée dans la chambre
de Vésy a amené la découverte de tout un
stock d'objets volés à son maitre, plus une
somme de 230 fr.

Le tribunal condamne Vésy et la femme
Darme chacun à 6 mois de prison .

BOURSE DE PARIS
Du S mars 188M
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SQjOTurc... 13 15
6 0;0Bgyp.77
B, de France 4910 . .
Gréditfoncles' 1662 .,
Crédit mobîl
Crédit lyonn. 797 ..
Mobilier asp. 6,25 ..

Union gênés?. «... .
Crédit de Fr. 550 «.
Foncière lyon 540 „.
Banque otto. 793 ..
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LES VICTIMES DU TRAVAIL

Saint- Etienne. — Lundi dernier , vers
une heure de l'après-midi,, le nommé Jac-
ques Debolo, mineur, âgé de 43 ans, a été 
tué' au puits Saint-Louis, de la concession
des Houillères de Saint- Etienne, par une
benne de charbon qui, ayant heurté une
pièce de charpente lui est tombée dessus. La
mort a été instantanée.

Debolo était marié et père de trois en-
fants ; il habitait au Soleil , maison Fo-
rissier.

INFANTICIDE

Un infanticide a été commis au Peiil-
Coin, maison Bert, par une nommée Mar-
tin, qui a tué et enterré son enfant.

Les détails manquent car, à l'heure où .
nous écrivons, M. le procureur de la Répu-
blique, accompagné d'un médecin et du
commissaire de police, vient de se trans-
porter sur le lieu du crime pour procéder à
une première enquête.
- A demain d'autres renseignements.

L'ORAGE D'AUJOURD'HUI

Ce matin, vers 11 heures et demie, un
.orage violent s'est abattu sir notre ville.

Le tonnerre, la grêle et des torrents
d'eau ont fait ravage pendant près d'une
heure eh demie.

Hier déjà le tonnerre avait grondé pen-
dant une partie de la soirée, ainsi qu'en
plein été.

On annonce que dos démarches sont faites
pour que la date des élections municipales
complémentaires soit reculée du 16 au 23
avril; nous ne savons pour quel motif.

On dit également que la [majorité ac-
tuelle du conseil aurait l'intention de dé-
missionner collectivement.

Cette décision, impliquant des élections
générales, expliquerait, dans une. certaine
mesure, les démarchés dons nous par-
lons.

Chambon-Feugerolles. — Le comité ra-
dical socialiste du Chambon Feugerolles
(Loire) pour l'élection du conseil d'arron-
dissement du 2 avril 1882, vous prie d'in-
sérer dans votre plus prochain numérs les
lignes suivantes :

Le comité radical socialiste remercie les-
travailleurs qui se sont groupés sous le
drapeau des revendications prolétariennes
et en nombre considérable ont affirmé
leur désir sincère de s'affranchir du despo- 
tisme du patronat»

Le grand nombre ds travaille ors qui so
se. sont comptés sur le num du citoyen
Rondet Michel.

Malgré toutes les corruptions, toutes les
pressions dés chefs d'usines et de leurs
employés, maigres les calomnies répandues
dans les réunions, électorales et affichées à
la dernière heure par les souteneurs de la
candidature opportuniste nous espérons

-que..pour- les élections futures, les travail-
leurs comprendront que tous - les ouvriers
doivent s'unir pour:, lutter contre l'oppres-
sion qui les écrase.

Travailleurs, le résultat do dimanche
passé doit nous encourager . à continuer' à
luttter plus ardemment «juo jamais et par
tiolre union nous réaliserons notre rêve :

L'aifranchîssemera du prolétariat, la glo-
rification du travailleur et l'amélioration
du sort des déshérités.

Vive ia [République démocratique el so-
ciale.

Pour le Comité,'
Le secrétaire, BJUTBYRE.

Vu et approuvé,
RONDET.

ISÈRE
CONSEIL MUNICIPAL

Grenoble. — Le Conseil municipal s'est
réuni hier extraordinairement, sous la pré-
sidence de M. Edouard Rey, maire.

Déclassement des fortifications

M. le maire a donné lecture des, observa-
tions présentées par M. le colonel directeur
des fortifications, au sujet du. vœu relatif
au déclassement des fortifications entre
l'Isère et la Porte Très Cloîtres.

Ces observations tendent h s'opposer a
ce que le vœu proposé soit pris en considé-
ration.

Mais M. le directeur des fortifications a #
émis officieusement l'avis qu'il serait pos-
sible d'ouvrir une porte dans le prolonge-
ment de la rue de l'a Saulaie.

Le Conseil a renvoyé l'examen des obser-
vations ci ; dessus à la commission des tra-
vaux.

CONSTRUCTION D'UNE NOUVELLE HALLE

M. Pellet , au nom de la majorité de
la commission, des" travaux déclare que
la construction des nouvelles halles ,
pouvait être ajournée pendant quelque
temps, soit en utilisant le passage ré-
servé à la ville, ainsi que les magasins de
la rue Lafayette et au besoin une partie
même de la place de la Halle, soit en éta-
blissant une construction provisoire sur la
place du Lycée ou sur la place St Louis.-

On aurait ainsi le temps nécessaire pour
étudier avec maturité l'emplacement défi-

. nitifdela nouvelle halle. :
Cette idée a été approuvée par le conseil,

en conséquence, da question des Halles a
été renvoyée à une commission spéciale qui
sera nommée ultérieurement.

On ne.peut que féliciter le conseil de cette
décision, et nous nous renouvellerons en-
core l'idée que nous avons émise dans le
Réveil Lyonnais : Quo l'emplacement des
halles soit choisi le plus près possible du •
cours Berriat.

COLLÈGE DE PILLES DU GRENOBLE

Par arrêtés du 31 mars :
M't'Bonous, pourvue du brevet super- .

rieur, est chargée, à titre provisoire, des
fonctions de directrice du collège de jeunes
filles de Grenoble.

M!|e Sorel, pourvue du brevet supérieur,
est chargée, à titre provisoire, des fonctions
d'institutrice adjointe du même collèhe.

CERCLE' DÉMOCRATIQUE DE LISERE

L'honorable M. Bovier Lapierre, député
de l'Isère, a rendu, hier soir, visite au cer-
cle démocratique. Un grand banquet aura
lieu prochainement, organisé par les soiàs
des membres de l'administration du cercle
en l'honneur du vaillant député de Gre-
noble. _______

Vienne.- — Ce matin sur les neuf heures
un violent incendie s'est déclaré à la Porte
de Lyon, dans l'une des dépendances de
l'immense fabrique de draps de M. Pascal.

Le feu a pris naissance dans la sècherie
et il s'est vivement propagé dans toute la
partie du bâtiment où se trouvaient les ma-
chines, les apprêts et les bureaux.

Les premiers secours ont été apportés
par les.ouvriers et les ouvrières ainsi que
parles voisins de la fabrique qui occupe près
de trois cents personnes.

L'alarme a été donnée dans la ville à dix
heures moins un quart.

Aussitôt les pompes traînées par les
pompiers et les troupes de la garnison sont
arrivées et mises immédiatement en batte-
rie ont arrêté les ravages de l'incendie.

Au matériel de la ville, nous devons
joindre la pompe de la gare de Vienne et de
l'arsenal d'Estressin amenées eu même

- temps.
Grâce aux efforts dévoués de tous, on

était maître du feu avant onze heures
Les autorités se sont rendues sur les

lieux du sinistre.
.. Aucun accident n'est à regretter.

Les pertes sont évaluées à 150,000 francs.
Elles sont couvertes par la compagnie la

France.
Ce qu'il y a de déplorable, c'est que par

suite de ce sinistre, une grande partie des
ouvriers de la fabrique vase trouver à pied
pour plusieurs joursC

Une enquête est ouverte sur les causes de
l'incendie.

. ABIÎ'ÈCïœ

Largentiàre. — Le tribunal correction-
nel, de Largentiôre vient de juger une af-
faire qui mérite d'être signalée. *'

Le si^ur P. officier vétérinaire, en congé, .
à Ghassiers, se faisait un devoir do s'écrier,
dans un café de cette commune : « Tous les
bo/nmes du parti républicain ne sont que
des canailles, des voleurs, des banquerou-
tiers, et tous ceux qui nous gouvernent de
la ci'apule » .

En prononçant ces paroles injurieuses, il
lia conversation avec un honnête citoyen,
le sieur X qui se trouvait en compagnie de

nliisleurs amis. Celui-ci en fut indigné et
SooncUt : « Mais, monsieur, puisque vous
recevez do l'argent de ce gouverneme n ,
vous êtes aussi une crapule ! » A ces mou ,
l'officier, homme rbbule,_Baptt BUT-J, eUut

mit la figure en sang. V?^ntr de è
agresseur allait redoubler, fut obligé de „«
slrvir d'une bouteille .pour M-^gg"-
Ou'arriva-t-il ? L'officier porta plainte,
l'agresseur, entendez vous. ,',,',

Lo tribunal n'a pas tenu compte de celU
mainte et a poursuivi les deux adversairea
fn police correctionnelle. Ils ont ete con
damnés à 25 francs d'amende chacun. \

D'où vient que ie tribunal ma pas tenu
compte des paroles injurieuses pipnopcées»
par cet officier, contre le gouvernement qui

le paie.

EMTEMïEMK MTS CIVIL»

Demain jeudi, à 5 hecras S[4, auront lieu
les funérailles du citoyen

Pétrus-Jean-Mario Jt.LliAB.il

Le convoi partira du domicile mortuaire,
Grande -Rue de la Croix-Rousse, 3 ), pouf_se
rendre directement au cimetière de la Croix-
Rousse.

BULLETIN OUVRIER
Chambre syndical* d'S ouvriers %.e\n-

tres e*>- vHturet. — Le conseil syndical in-
forme MM. les patrons ainsi que les ou-
vriers de la corporation, qu'à dater du 6
avril, notre chambre syndicale, aura son
siège social, rue Villeroi, numéro 18, au
deuxième.

Un syndic s'y trouvera tous les lundis et
jeudis pour recevoir les demandes, les
offres de travail, et inscrire les nouveaux
adhérents,

Le secrétaire, CAVAILLON.
Nota. —- On demande des ouvriers pein-

tres.
...... ...»

Charonnage. — La chambre syndicale a
l'honneur de prévenir ses. adhérents <ni'ums
réunion générale aura lieu le samedi 8 avril
à Kl h. 1}2 dix soir, chez M. Laverrière;, rue
de la Barre, 16.

ORDRE DU JOUR :
Nomination d'une commission de contrôle

et des percepteurs. '
Nota. — Tous les syndics sont priés de

se rendre jeudi, au siège habituel, ainsi qus
les délégués' à là fédération. Extrême ur
gence.

Le secrétaire, VŒBEL.

* •
Cordonnerie lyonnaise. — Tous les ou-

vriers cordonniers des Brotteaux (sixième
section) sont convoqués pour aujourd'hui
jeudi, 6 avril, à une réunion privée, qui
aura lieu, à 8 heures du soir, au siège rue
Sainte-Elisabeth, 108.

Citoyens, l'heure a sonné.: nous devon:,
tous être dans les rangs pour soutenir I.H
lutte engagée; par conséquent, nous fat
sons un appel à tous les adhérents qui
n'ont pas versé leur cotisation pour qu'ils
viennent se mettre à jour. (Urgence.)

ORDRE DU JOUR : i
1» Inscription des nouveaux adhérants;
2° Versement des cotisations;
3° Questions diverses. v

Les délégués de la sixième section :

AUSTRÏA. RENARD. .

Chambre syndicale des chaudronniers
et- cuivre. —-Les soaiétaires et lesouvrisr,-4
de ladite corporation sont priés d'assbler h
une réunion privée qui aura lieu samedi 8
avril 1882, à huit heures du soir, rue Ville •
roi, 18.

OEDRIS VV JOUR :

Nomination des collecteurs dans chaque
atelier.— Question surîa commission mixte.
— Questions, diverses, concernant la corpo-
ration

On recevra les cotisations et les nouveaux
adhérents.

Pour le syndicat :
NEGTON, DATDLY, Marc COMBET.

Dames réunies. — Bureau de placement
gratuit, ouvert tous les' jours de deux à
quatre heures, rue Dunoir, 41.

Nous tenons à la disposition de Messieurs
les patrons et commerçants,des employée;..,
des comptables, des ouvrières de foute' cor-
poration, des femmes de ménage et domes-
tiques, pour la ville et la campagne, avec

• •
Offre «l'emploi

On. demande des courtiers *de b'onnes ma-
nières pour Société de crédit connue. Avan-
tages très sérieux. — M. Nadal, 7, rue de
l'Hôtel -de-Ville.

18*

SUS l îB:iCi£ll l*I"MII"I!'B
...

9 f il mUf IBSI 11 aM f IJI
PAR

X&VIEH »É MOSfTÉPlM

DEUXIÈME PARTIE

(Suite.)

Le baron s'occupait Gû moule temps
UQ l'hôtel du faubourg Saint Honoré et
de celui de la rue François Ier.

Il voulait frapper UH grand coup, un
coup décisif, des deux oôîëa à la fois,
,Les courtes lettres de Blanche, dépo-

sées dans le kiosque du jardin sous la
mousse du vase de Délit, lui donnaient
.assurance que l'état de la duchesse
tenait de plus en plus |mvê et que la

gS'iMie-foisYOuf, n'hésiterait boint à
ÇJttre son nom et tçul ce ddht il pou-
la fausS A -> - '".- v-'iiune au* pieds do

AnfoDiù Frébault, de son. côté, avouait
au baron l'affaiblissement rapide de
Madame de Chaslin, sans, lui -cacher
Su9 cet affaiblissement lui semblait)n8xpîieable et pas du tout naturel.

S . 'rions nos lecteurs de nous suivre au
gioourg Saint -Honoré, dans la cham-

'?«. coucher de Jeanne de Chaslin.
; .^a malade achevait la lecture d'uneL! *'e qui venait; d'arriver, et son Visage
PSae exprimait lajoîo.

*L«knché, assise auprès d'elle, Fohser-f"«.attentivement.
chS,P ms semble que madame la du-

- W6« a reçU da bonnes -nouvell-ss.,, —
t

dit ia jeune fille avec un sourire, quand (
elle vit la lecture terminée.

— Oui, mon enfant... — répondit
Jeanne, — de bonnes nouvelles...—
C'est une lettre de mon fils. . .

— De M, Roger, .. *-*.-*-,
— De mon c'nez Roger, maréchal- des-

logis-chef au 7e hussards. < 1 «- l [ ne
m'avait pas écrit depuis près d'un mok„

— Son régiment est toujours en gar-
nison dans la Haute Saône?

~ A Yesouî, oui,.. Mais Roger sera
libre dans quelques mois et nous re-
viendra,.. Vous verrez alors, Àdrienué,
que lorsque je fais son éloge, mon or-
gueil et mon amour do m6re n'exagè-
rent point ses qualités. — Il est de qu'on
appelait jadis un gentilhomme accom-
pli, et ce qu'on nomme aujourd'hui un
parfait gentleman!,., H me parle de
tous, AdHenlê..»

— De moi 1 — s'écria la jeune fille
avec un étonnement réel,

— Oui, mohenrâm...
-~ Et commeDt cela, madame ?
•*- C'est bien sifhpte... — Ma dernière

lettre lui faisait part de votre entrée
daïïs footrô maison, Je lui disais que
nous avions eu la joie de retrouver en
vous la fille d'amis autrefois bien chers.
Ja lu.i vantais les soins 'touchants, l'af-
fccll.o», le dévouement dont vous m'en-
tourez. Il a hâte de vous connaître, de
vous remercier, de vous aimer autant
que nous vous aimons. Vous l'aimarez
aussi, vous, n'est-ce pas, Adrienne?

— Comment pourraïs-je ne pas l'ai-
mer, madame la dachesse, puisqu'il est
votre fils ?

— Et puis il est si bon, et il est si
beau. N'allez pas croire que je. m'illu-
aiorme au sujet de sa beauté, Je vais

"voug en faire juge.
--- Muî, madame !
— Sans doute, et tout de suite. Roger

m'envoie sa prK?f.ographïe we «.informe.
Regarder,

! Madame de Chaslin tira de l'enve-
loppe et tendit à la jeune fille un por-
trait- carte-

Blanche prit cette carte et regarda
curieusement la fidèle image du mar-
quis Roger de Chaslin de Kervilliers,
pour le moment maréchal-des-logis-
chef au 7e hussards.

Oes traits corrects sans froideur et
ttAwilsm* aans morgue, ce visage ex-
Pimanîen mêm^ £*I». J* douceur et
la fermeté, ces grands >>J3 a-„iam^f
tendres et fiers, ia frappèrent viv-J11*5^

La grâce de la taille, l'élégance mâit>
de îa tournure, complétaient le plus sé-
duisant ensemble qu'il fût possible
dltflaginej.

Là fille de Pierre Carao! ne pouvait
détacher ses regards de ce' portrait et,
pour la première fois de sa vie, elle
éprouvait en le contemplant une sensa-
tion de trouble qui n'était pas sans
charme. . n „

*- Eh bien 1 avais-je raison ? deman-
da madame de Chaslin, à qui Padàu-
Mtion visible de là jeune fille causait
une jouissance délicieuse. N'est-ce pas
Qu'il est beau, mon Roger ?

-*> Oh ! oui, bien beau ! répondit
Blanche avec entrai nement. Je n'ai ja-
maisi-ieo vu <f aussi beau ! Il vo5s res-
semble, madame. H a vos veux «t vo
tre sourire. Il a votre iront, sur loque
la pensée rayonne. Il doit être bon
comme vous. t . ...

— C'est un cœur dor, unelame dé-
lite 1 s'écria la duoheîse. Ah ! cnere,.
chère Adrienne, vous l'avez devine
l'avez compris, mon Roger, et cela rue
ferait, je crois, vofis aimer davantage
encore. ... .,,,, .,.. . .,«,„

Et Jeanne de Ghaslm, attirait cian
che dans ses brasi l'embrassa soi u.
front à plusieurs reprises avec une«ai-
ïection quasi maternelle, en murmurant
d'une voix trèa base mais cependant

| diafjagte :

•— Si je pouvais un jour vous nommer
ma fille.

Blanehe tressaillit.
Une idée soudaine venait, comme un

trait de lumière, de traverser son es-
prit.

— Moi, madame, balbutia-telle , moi
votre fille !

— Sans doute,
 — Que dites-vous, madame ?

— Je dis que mon rêve le plus cher se-
rait réalisé.

— Mais c'est impossible !
— Mais pourquoi donc? — Assejez-

vûu£ près ' de moi, Adrionno et cau-
sons»

XL
, — Vous avez vingt ans, ma chère
Adrienne, — poursuivit madame de
Chaslin, — C'est Tâge où l'on décide de
sa vie... — L'apparente infériorité de
votre position ma cause une réelle souf-
france. ..— Il est temps qu'aux yeux
de tous vous redeveniez la fille du
coude de Lasseny. . . — Il faut que vo-
tre avenir se décide . . .

. — Mon avenir, — interrompit Blan-
che en couvrant de baisers l'une des
mains de la duchesse, c'est de rester près
de vous toujours. . .

•"- Oui,- je connais i'dtre profonds ai-
îèclièn, je suis certaine de votre dé-
vouement sans bornes , ~ répliqua
Jeanne, — et c'est pour cela que je vais
vous parier comme je parlerais à mon
enfant. . . — Vous appartenez à une fa-

.mille quifutallièe jadis aux. plus grands
noms de France. .. — La noblesse des
Laijseuy vaut celle des Chaslin. . . — Je
crois que votre cœur est libre. . . S'il en
était autrement, vous me l'auriez dit. . .

.— Mon fils Roger sera bientôt de retour
parmi nous, car 4'engagomo.nl contracté
dans un moment de dépit touche à son
ténue. .. Vous allez le voir, ie-eoanaî-
tîe, le juger. .'. -~ Si Dieu permet qu'il

vous aime, fit si vous vous sentez en-
traînée vers- lui, je vous dirai : —
Adrienne, chère Adrienne, voulez-vous-
être ma fille?...

Blanche se laissa tomber à genoux
devant le lit :

— Ah 1 madame , — balbutia t elle
d'une voix tremblante, — devenir la
femme de votre fils ! Vous donner tout
haut ce titre de mère qui vous appar-
tient déjà dans mon âme, ce serait un
bonheur que je n'ose rêver !... Songez y
donc, je suis si pauvre !

— Ehl qu'importe cela?... Roger est
assez riche pour deux !... — Je lui écri-
rai... Je lui laisserai vaguement entre-
voir nies projets et mes espérances... —
M. de Chaslin, à qui je ne veux point
parler encore du rêve charmant qui
m'occupe, ne pourra "que m'approuver.
J'ai la ferme croyance qu'il m'encoura-
gera lui-même dans la résolution que
j'ai prise...

Le duc venait d'ouvrir la porte de la
chambre â coucher.

il avait entendu les derniers mots.
-- De quelle résolution parlez-vous,

chê>*e Jeanne? daioanda-t-il. — Déjà
vous m'avez entretenu d'un projet va-
gue qui ïm'u'issait dans>.votre esprit. . .
~ Ne m'expliquerez vous point aujour-
d'hui d« quoi iî est. question ?

s Blanche attendait en fnsonuaul la ré-
ponse de la duchesse,

i- De cette réponse allait dépendre son
avenir et celui des pians Conçus par
Pierre Redon.

Madame" de Chaslin dit avec un son- '
rire :

— Patience , mon ami...' — Je m'ex-
pliquerai, mais un peu plus tard./; -•»
Ayez confiance en moi et songez que je
travaille pour le bonheur d'Aofienne.,,

. Henry n'insista point. 11 pensait :
'--- Le bonheur d'Adrienn©!,., C cr;t à'

moi et ce n'est qu'à moi qu'il appât?k-nt
Ce rassurer,-,-; ' ,

Depuis son retour à l'hôtel , après sa
fugue à la Roche- sur-Lpire, M. de Chas-
lin n'avait pas adressé un mot d'amour
à îa jeune fille.

Ses regards seuls trahissaient sa pas-
sion.

Il demeurait maître de lui, mais le
mutisme qu'il s'imposait augmentait
son affolement.

Ces mots : — le bonheur tf Adrienne,
prononcés par sa femme, venaient de
lui causer une sensation d'angoisse.

Il voulait savoir si mademoiselle de
Lasseny connaissait le secret delà du-
chesse.

Pendant toute la soirée, il guetta l'oc-
casion de se trouver seul un instant avec
la fausse Adrienne et, cette occasion m
présentant , il la saisit.

— Depuis la déplorable scène où pour
imposer ma volonté j'ai dû quitter l'hô
tel, — murmura-t-il d'une voix brisée
par l'émotion, — je ne vous ai jamais
parie de l'heure la plus lumineuse do
mon existence.,, de l'heure dont îa peu-

. sée m'enfièvre... de l'heure bénie où
vous m'avez dît qu'un jour vous m'ai-
meriez peut être...

,—: Monsieur le duc, — répliqua ia
jeune fille en plongeant son visagedaris
ses mains pour cacher une l'ouéent*
imaginaire, ne me rappelez pas*. ïevoùs
en conjure, les paroles imprudentes que
je me' reproche amèrement et dont je
voudrais pouvoir effacer jusqu'au sou-
venir.

— Il faut vous les rappeler, an con-
traire, —reprit, le duc ; — il ne fars! les
oublier jamais, sïaoa par amour, ù\\
moins par pitié.

Votre indifférence serait ma mort! «-
l'espoir seul me soutient!.-. — Or, de-
puis ee nudin, je ne vis pins \„. La $a,
chesse s'occupe, dit-elle, de votre bon-
heur...»* C? prétendu boxeur m'épou.-
va.aie... ©Ile &02,ge à voiu marier, ie le
crois fermement.'- (A suivre )




